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UNE VENGEANCE DE PEAU-ROUGE
SECONDE P>ARTIE. dite, dans laquelle nions bowlle pris commue dans un cercle de

xi l'enfer ?

-C'est bon, on s'en va 1 s'écria Oregano en faisant un bond - hcin ? fit Oregauo.

prodigieux en arrière. - Rien ; je te laisse maintenant la direction de l'affaire

Le fusil épaulé du soldat ne lasatà l'Indien aucun doute (lue proposes-tu, parle ou crève, le temips nous talonne.

sur ses intentions. -Excellence, reprit Oregano, après une ou deux minutes

lite --

Le général, -&tttbl;tble à l'c>lrit du mial, dominait cette Scène du carnag.e...

- Nous voilà dans de beaux drapq, dit l'Indien avcc dépit.
- Sans rom)pter que les autres rues doivent être égalenient

£!ardéesQ, dit le général avec colère.
-Les grandes, peut-être, nmais kts petites, je ne le crois

Pas.
- Pourquai ?
-je ne sais pas, c'est une idée que j'ai comme cela ?

- Voyons, il faut sortir d'ici au plus vite.
- C'est mon avis, Excellence, d'autant plus qile le jour ne

tardera pas à paraîitfr.

-Contient faire pour nous éloigner de cette place mau-

d hsit4tion fe:inte ou réelle, Extellence, je crois que nous f rions
bien 'le prandre cette petite rue étroite, là-bas.

- Celle que d'abord j'ai re.fusée de prendre ?
- Oui, Excellence, celle-là n.fiie; les petites rues dans ce

quartier sont ordinairement très tuai famées; la police n'ose pas
les traversr en plein jour, d'où je conclus, avec raison, je crois,
que les sollats ne se seront pas açi>(: de les occuper pendant la
nuit.

-Demonio ! j'ai entendu parler de ce-c bouges redouté,;
par la police, si s.-utemcnt nous avions des -taies pour nous
défendre
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- Bah 1 on ne meurt qu'une fois, Excellence I tant que le
cour bat dausla poitrine et que l'on n'a pas de trop larges déchi.
rures à la peau, il y a de la ressource.

- Tout cela est très bien, mais il faut sortir de cette
impasse.

- Pourvu quo nous ne tombions pas dans une autre bien-
tôt, fit Oregano, la vie n'est qu'une réunion plus ou moins grande
de traquenards plus ou moins perfides.

- Laisso un peu les sentences de ta singulière philosophie
de côté, nous avons à songer à des choses bien autrement séri.
euses.

- Ce que j'en faisais, Excellence, c'était pour vous é .- ,

mais du moment que cela vous contrarie, je me tais.
Tout en parlant ainsi, les deux hommes avaient traversés li

place de Necatitlan dans toute sa longueur; ils no se trouvaient
plus qu'à quelques pas de la rue suspecte désignée par l'Indien.

- Ouf I fit le général, comme elle est étroite et noire.
- Entrons, ou n'entrons pas, comme il vous plaira, Excel,

lence.
- Connais-tu un autre passage ?
- Non pas.
- Tu vois-bien alors qu'il nous faut absolument passer par

cette rue.
- C'est mon avis, vous le savez, général.
- Eh bien, entrons 1
- Entrons done, et que cela soit fini, grommela Oregano.
Ils s'élancèrent.
Mais à peine eurent-ils fait quelqtes pas dans cette sentine

infecte, que 1: général, désagréablement aurpris, voulut rétrogra-
der; en ce moment il se trouva à l'improviste mêlé avec plusieurs
personnes, cinq ou six environ, sortant, le général no put com-
prendre d'où.

- Sauvez-vous I sauvez-vous, hurla Oregano, ce sont vos
ennemis.

Et prenant ses jambes à son cou, le drôle, dont le rôle sans
doute était terminé, s'échappa on courant, et presque aussitôt dis-
parut dans le dédale de ruelles de cet excentrique quartier.

Le général s'était jeté de côté, et filant le long des maisons,
il essayait de gagner au pied, car les cria de l'Indien lui avaient
révélé en présence de quels ennemis il se trouvait.

En effet, don Jose et don Estevan revenaient à travers le
souterrain do prévenir le général B... que l'heure de la lutte était
venue; ils le ramen'aient avec eux, ainsi que les deux bandits lui
servant de domestiques; don Luis et don riFabian formant l'avant-
garde de la-petite troupe, étaient arrivés un quart d'heure aupa-
ravant sur la plao; ils n'avaient, à cause des ténèbres, rien vu de
suspect, et ils s'étaient rendus tout droit à la maisons, dont le
concierge, qui ne dormait pas aussi profondément qu'il plaisait à
Oregano de le dire, s'était hâ1té de iui ouvrir la porte.

Ce concierge supposé, qui n'était autre que Sidi Muley, était
en train de raconter à don Luis etià don Fabian la fuite du géné-
ral, lorsque des cris mêlés d'un cliquetis d'épées se firent enten-
dre du côté de la ruelle dans laquelle le fugitif s'était lancé en
désespoir de cause.

Voici ce qui s'était passé :
Don Estevan avait démasqué le foyer d'une lanterne sourde

qu'il portait et dont il s'était servi dans le souterrain.
- Ouais I s'écria-t-il, qu'avons-nous donc là, frère, vive Dios 1

N'est-ce pas le général de Tordesillas ?
- Lui-même, s'écria don Jose; le général qui, malgré la

parole donnée, s'échappe comme un lepero.

Le général n'avait plus rien à ménagcr; rudement sang1ó
par les paroles des deux frères et pou-ósé peut-tre par cet instinct
de bôte fauve qui formait le côté saillant de son caractère, san-
autrement réfléchir, il poussa un hurlement de rage et se ruant
sur don Jose pria à pimproviste, il lui enleva bon épée ; et se tour-
nant vers Navaja, d'un revers il l'étendit sur le sol, s'empara des
revolvers que celui-ci portait passés dans sa faja, et avec un cri
de hyène il bondit en arrière, s'appuya au mur et couiens à
espadonner vigoureusement contre ses ennemis revenus de leur
surprise et qui l'attaquaient tous cinq à la fois, car la blessure do
Navaja n'était pas sérieuse ; il s'était relevé aussitôt et s'était
armé de son machete.

On connait l'habilité aux armes idu général et sa grande
force musculaire; ne pouvant titro attaqué par derrière, il avait
roulé son manteau autour de son bras gauche, s'en servait pour
parer les coups et espadonnait sans désavantage marqué contre
ses ennemis.

On no pouvait prévoir quelle serait l'issue do ce combat
d'un homme seul contre cinq, car, par un accord tacite, on ne se
servait pas des armes à feu, lorsquo des deux côtés do la ruelle de
grands cris se firent entendre, et l'on aperçut plusieurs personnes
accourant en brandissant des armes.

L'aubo se faisait, ce n'était pas encore le jour, mais une
lueur pMle et indéciso qui permettait de se reconnaîtro.

D'un côté accouraient don Luis, don Fabian et Sidi Muley,
de l'autre une troupe d'au moins une centaine d'hommes semblant
venir au secours de don Lope de Tordesillas.

- En retraite I cria tout à coup don Jose d'une voix reten-
tissante, nous retrouverons ce misérable 1

- Quand tu voudra, don Joso, hurla lo général 1
- En retraite I en retraite I dit le général B..., laissez cet

homme, il s'est déshonoré, il n'est plus à craindre 1
Don Lopo voulut s'élancer, mais Peters Batt le retint

c'était lui qui était arrivé si heureusement pour le général, à la
tête d'une centaine d'hommes.

- Laissez-les, général, dit-il à don Lope, nous ne tarderons
pas à les revoir; rendons-nous au palais, nous n'avons pas un ins-
tant à perdre.

- Allons donc, puisqu'il le faut, dit logénéral,; et-haussant
la voix: Au revoir bientôt I cria-t-il.

Ses ennemis ne daignèrent pas lui répondre.
Ils étaient entrés dans la maison de la place de Necatitlan,

dont la porte s'était refermée derrière eux.
Les soldats se pressaient autour.du général qu'ils entouraient

avec le plus bruyant enthousiasme, Paters Batt semblait tout
heureux de l'avoir sauvé.

Les soupçons qu'Oregano avait soufflés à don Lope de Tor-
desillas lui revinrent à l'esprit : il en reconnut l'absurdité, et ses
soupçons se portèrent aussitôt sur l'Indien, dont en y réfléchis-
sant, il trouva la conduite pendant toute cette nuit passablement
équivoque.

Mais ce n'était pas le moment de demander une explication
à Peters Batt; le général renferma ses pensées dans son cour et.
entouré de ses soldats dont le nombre s'était considérablement
augmenté, il quitta la ruelle.

Une partie des soldats étaient montés, le reste était à pied
Les officiers vinrent saluer le général qui les reçut de l'air le plu
affable en leur faisant, bien entendu, de belles promesses; on lui
présenta un cheval sur lequel il monta, et on se mit en route au
grand trot; la situation était des plus critiques, il fallait arriver
au palais le plus rapidement possible.
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Cette marche pressée n'inquiétait pas les soldats d'infanterie,
les Indiens ont uno allure très rapide resseiblant beaucoup à
notre pas gymnastique, alluro qu'ils soutiennent pendant des jour.
nées entières, et qui leur permet do suivre sans trop de fatigue le
trot le plus allongé des chevaux.

Le soleil se levait, une foule immense .ortant de toutes les
maisons emplissait les rues et les places.

- Que se passe.t-il donc ? demanda le général.
- On prépare un pronunciamento contre vous, répondit

nettement Peters latt.
- Eh quoi, mes amis me trahissent.
- Non pas tous, mais une grande partie.
- Je n'y comprends rien, moi qui les ai comblés.
- C'est peut-ttro pour cela, Excellence, n'attendant plus

rien de vous :s se tournent vers un autro dont ils espèrent de
nouvelles récompenses ; n'est-ce pas toujours la même chose au
Mexique ?

- Comment se fait-il que je ne t'ai pas revu cette nuit ?
demanda le général.

- Heureusement pour vous et pour moi, Excellence, je me
suis méfié et finalement j'ai découvert le pot aux roses.

- Oh 1 oh I raconte-moi donc cela ?
- Je ne demande pas mieux, mon général, je prendrai mon

récit au moment où, après m'avoir ordonné d'aller chercher la
litière, vous m'avez quitté et avez franchi la brèche.

- Pourquoi si loin nous, sommes pressés ?
- Parce qu'il est de la plus haute importance pour vous,

mon général, que vous soyez bien instruit de tout et que vous
sachiez quels ennemis vous avez devant vous et quelles sont les
armes qu'ils emploient pour vous renverser.

- Je m'en doute, ce sont de vieux ennemis; ce qui arrive
aujourd'hui est la fin d'une partie sanglante commencée entre
nous il y a un siècle.

- Je le sais, vous m'en avez dit quelques mots; vous sou.
vtnez-vous, mon général, que plusieurs fois le préfet et le corregi.
dor mayor, vous ont averti que des complots s'ourdissaient dans
l'ombre contre vous?

- Je n'ai voulu donner aucune importance à ces niaiseries;
tous les partis vaincus en font autant après leur chute pendant
un laps de temps plus ou moins long, puis ils y renoncent dès que
leur impuissance leur est prouvée.

- Cette fois vous vous êtes trompé, mon général, et vous
avez eu tort ; le général B... a été sauvé et mis en bûreté par
deux de vos plus cruels ennemis, d'abord don Andrès Bravo, que
vous avez fait capitaine...

- Eh bien ?
- Il s'était emparé de don Luis.
- Ah I ah I c'est bon à savoir.
- Il a livré son prisonnier aux Cortacaminos, dont don

Luis est un des chefs, j'ignore le nom des autres.
- Je les connais, moi, sois tranquille; mais que dis-tu donc

des Cortacaminos ?
- Je dis, mon général, que don Andrès a reçu de l'argent

de l'un de leurs chefs et qu'il s'est engagé avec eux dans le com-
plot tramé contre vous.

- Tu es certain de cela ?
- Très certain, mon général; on lui a promis le grade de

colonel, vous le verrez probablement aujourd'hui revêtu de ces
insignes.

- Grand bien lui fasse, nous compterons quelque jour
ensemble.

- Soit ; quant à Oregano, qui était alors valet de don Luii
et l'avait livré aux soldats, il a été interrogé, torturé5 même je
crois; je ne sais comment il a fait, mais ce qui est certain, c'est
qu'il s'est tiré sain et sauf des mains des coquins, et est parti sur
son cheval qu'on lui a rendu. Je no voudrais pas accuser devant
vous un homme en qui vous avez pleine confiance, mais il est cer-
tain qee sa conduite laisse beaucoup à désirer.

- Oh I il n'est pas aussi scrupuleux que toi, lui, cette nuit
irrnme, il t'a plusieurs fois accusé de trahison.

- Tant pis pour lui, je n'imiterai pas son exemple, il suffit
que vous soyez prévenu.

- Sois tranquille, cette fois il no me trompera plus; mais
revenons: estce quo mes anciens amis se figurent me renverser
avec l'aide des Cortacaminos ?

- Ce sont de terribles ennemis, mon général, ils sont admi-
rablement disciplinés, je les ai vu du près, fit-il avec un frisson
intérieur, ils adorent leurs chefs ; sur leur ordre, ils n'hésiteraient
point à passer à travers les flammes.

- Connejo 1 il faut que tu aies ou bien peur, pour en faire
un si grand élogo.

- J'ai cu très pour, mon général, je l'avoue franchement
si je no suis pas mort, ce n'est pas de leur faute, car ils ont fait
tout ce qu'il fallait pour que, moi vivant, attaché à un cadavre,
je devinsse la proie des vautours qui planait en long cercle au-des-
sus de moi, en poussant des cris rauques qui figeaient le sang
dans mes veines, et me rendaient fou de rage impuissante et de
terreur.

- Oui, fit le général avec un sourire cruel, l'idée était
ingénieuse ; tu ne devais pas être à ton aise, mon pauvre garçon.
mais enfin tu as réussi à échapper à ce supplice atroce, te voila
mieux portant que tu ne l'as jamais été.

- Grâce à vous, mon général.
- Humiphl! crois-tu que ces terribles Cortacaminos, dont tu

as si grand'ptur, joueront un rôle sérieux dans les événements qui
se préparent aujourd'hui ?

- Ils feront tout, mon général.
- Hein ? que dis-tu là?
- Ils servent le génaral B...
- Qu'importe, j'ai des troupes.
- Vous avez deux mille cinq cents hommes, mon général,

pas un homme de plus; ils sont réunis au palais.
- Et les quinze cents autres, que sont-ils devenus? la gar-

nison de Mexico.compte quatre mille hommes.
- Oui, mon général; les quinze cents manquants ont été,

officiers et soldats, embauchés par don Andrès Bravo et autres
traîtres de même espèce, au service du général B...

- Soit, mais ce n'est pas avec cette poignée d'hommes qu'ils
peuvent nous renverser.

- Pardon, Excellence, ces quinze cents hommes ne sont que
le noyau, l'élément sérieusenent militaire, il y en a d'autres.

- Ah I oui, les Cortacaminos 1 fit-il avec dédain en haussant
les épaules.

- Savez-vous combien ils sont, général, ces Cortacaminos
dont vous parlez si légèrement ?

- Hlumph, deux ou trois cents peut-être ?
- Ils sont douze cents, général.
- Douze cents I s'écria-t-il avec surprise.
- Oui, mon général, douze cents bandits qui depuis huit

jours sont entrés dans la ville, par petites troupes.
- Oh 1 oh I ceci devient sérieux.
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- Co n'est pas tout etcore ; ces bandits se sont mis en rela-
tioniq avec ceux de la ville dont ils sont devenus les amis ; en met.
tant le chiffro des bandits qui végètent sur le pavé de ia ville, i
deux mille, pensez.vous que ce soit exagéré, général.

- Ils s'ont plus du double 1
- Eh bien, tous ces gens sont armée, enrégimentés, et prêts

A. marcher contre vous au premier signial.
- La ville aux mains de ces bandits, c'est horrible 1
- C'est cependant ce qui arrivera aujourd'hui même; cette

nuit les Cortacaminos ont tenté une surprise, pour enlever les
canons.

- Et ils ont réussi ?
- A s'emparer de douze des plus mauvais, les autres sont

restés entre nos mains, et sont prêts à servir ; si je vous oblige
à tant do détours, mon général, car vous devez remarquer que
nous mettons b'aucoup de temps pour atteindre le palais ?...

- En effet, j'allais même t'interroger à ce sujc a.
- C'est tout simplement, mon général, que la plus grande

partie des rues et des places, ont été dépavées cette nuit malgré
forage. Mexico est couvert de barricades; nous sommes obligés
d'entrGr par les derrières du palais.

- Allons, l'afiaire sera chaude, car je ne céderai point, je
le jure I je me défendrai comme un lion.

- Et bien vous ferez, mon général, car ils ne vous ménage-
ront pas, eux.

- Je ne tne fais aucune illusion, la partie est perdu pour
moi ; mai vive Dios I je me ferai de belles funérailles.

-- Du découragement, mon général ?
- Non pas, maiscette fois la chance tourne, il faut me rési.

gner, mes ennemis sont trop nombreux.
- Sans compter que peut.être vos soldats vous Abandonne.

ront, quand ils reconnaîtront l'inutilité de la résistance.
- Cela arrivera sûrement dans un temps plus ou moins

long; je sens la mort s'approcher de moi; ch bien soit!
- Ainsi vous vous considérez comme perdu ?
- A toi j' puis le dire ; oui, je suis perdu sans i émission.
- Et avec cette certitude, vous combattrez !
- Jusqu'à la dernière goutte de mon sang, je ne veux pas

donner la joie a nies ennemis de nie prendre vivant.
- Mais vous pouvez fuir, général I
- Pourquoi faire ? pour prolonger ma vie de quelques jours,

peut.être même de quelques heures; allons donc I mieux vaut
mourir bravement comme on a vécu, la face tournée vers ses enne-
mis et les défiant de son dernier regard.

- Et la vengeance, mon général ?
- Oh! démon ! quelle corde fais tu vibrer I cette vengeance

pour laquelle j'ai vécu et qui m'échappera à mon dernier soupir,
il y a de quoi UIe rendre fou.

- Si je vous fdisais satisfairo cette vengeance, non pas sur
l'homme que vous haï»sez, niais ur sa sour...

- Oh ! si tu faisais cela !... ce serait un coup de maître,
car ce misérable mourrait de douleur ; non, non, ce n'est pas pos-
sible ! tu te railles de moi, Peters B.tt I Prends garde, scélé-
rat, voilà que malgré moi tu as fait pénétrer dans mon cour cet
espoir de vengeance ! si tu ne trompais, tu me connais... ce
serait fait de toi !...

- Dieu nie garde de plaisanter sur un parail sujet, non
énéral. ce que j'ai eu l'honneur de vous dire je puis le prouver.

- Oh ! je donnnerais ma fortune entière à celui qui mettrait

cette femme entre mes mains! N'éeria le général avec exaltition.
car nia vengeance serait complète.

- Oh ! je ne suis pas aussi anibitiuux ! dit l'espion avec un
geste pudique, iais pour deux cent mille piastro payabl"s à vue
sur votre banquier, mion généaal, si modique que soit cette somue.
auprès du désir que vous avr z de vous venger, je me chiargerai,
volontiers, de remettre tout de suite don& Carmuen entre vos
main s.

- Tu ferais cola !
- Sur l'honneur, mon général.
- Mais comment ?
- Ceci uie regarde, mon général.
- C'est juste, mais quand nie l'enverras tu cette dame?
- Dès que j'aurai l'argent, donnant donnant.
- Écoute, j'ai boaucoup d'argent ici.
- Je le sais, mon général.
- J'ai entre autres, pour un nillion de piastres en billets

de cinq mille francs chacun.
- Les billets de la banque de France sont de l'or en barre,

mon général.
- C'est bien, c'est entendu ; dis-mnoi maintenant, comment

tu as réussi à t'emparer de cette dame.
- Je ne demande pas mieux, mais vous ne connaîtrez point

l'endroit où je l'ai cachée, tant que je n'aurai pas touché la sornmm
promise.

- Tu te méfies de moi ?
- Pus le moins du monde, mais je crains que la joie voui

fasse oublier la dette, quand vous verrez la ferme.
- Elle est donc au palais ? s'écria-t-il.
- Je nie serais bien gardé de l'amener ici, Excellence, vous

savez pourquoi.
- C'est juste ! alors elle est...
- D.ns un endroit, où sans moi vous ne la trouverez jamais.

Excellence ; mais nous voici enfin au palais, avec votre permis-
sion, mon général, nous interromprons quant à présent cette con-
versation qu'il nous est loisible de reprendre biontôt.

- Surtout, ne t'éloigne pas I
- Sans mon argent, jamais, Excellence I je ne suis venu en

Amérique que pour faire fortune; maintenant, que l'occasion
s'oifre enfin à moi, après tant de traverses de toutes sortes, je
serais singulièrement niais si je la laissais écli ipper.

- C'est bien I à tout à l'heure.
Ils entrèrent alors dans le palais par les derrières, comme

cela avait été convenu.
L'escorte du général entra derrière lui, et les portes furent

solidement assuréeg, pour éviter toute surprise.
Les soldats accueillirent le général avec le plus grand enthou-

Siasime.
Le général donna l'ordre de réunir tous les soldats.
Il les passa en revue, et leur fit séance tenante distribuer

dix piastres par homme; la même distribution fut faite aux offi
ciers par rang de grades, les alferez touchèrent dix onces, les
généraux en touchèrent soixante.

Les soldats et les officiers jurèrent de se faire tuer à leur
poste sans reculer d'une semelle.

Le général les remercia avec effusion, puis prenant congé
d'eux, sous prétexte d'endosser son grand uniforme, il se tourna
vers l'espioa prussien, impassible et indifférent en apparence à ce
qui se passait devant lui.

- Viens, suis-2Doi ! lui dit le général.
Et il l'entraîna du cô'é de ses appartements.
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XIV

Le général avait bi rapideultnt monté l'escalier, qlue >tr
Blat(, i leste qu'il fûtt, n'avait pu le suivre; le général avait été
obligé de l'attendre.

- Vicns, répéta.t.il d'unîe voix hinctante.
1-4 il conduisit l'espion dans sa claianbro à coucher, dont il

tÙt eoin de furnier la porte et de pousser le verrou afin, %ans
doute, de ne pas être dérangé pendant la confidence de ton espion
cn chef.

- Mcts toi sur ce fauteuil, dit il d'un air égard:- pendant
que je chaingerai do costume dans mon cabinnt de toilette, doigt
la porte restera ouverte, tu tue raconteras ton expédition.

- Oui, mon général, dit l'e.qpion, cii &'c.seynnt sans eérénin-
nie il la place que le général lui avait indiquée.

En passant devant une fenêtre, pour se rendrc dans son c.tbi-
net de toilette, le général entendant une rumeur sourde et mena-
çanto au dehore, voulut se rendre compte de ce qui se passait.

Il souleva le coin d'un rideau, et il regarda.
Mais, il recula aussitôt en chancelant comme un homme

ivre, étendant le bras avec menace du côté de la fenêtre:
- Ali 1 peuple ingrat I ratce aiaudiW, (lue ne puis,.je d'un

seul coup t'anéantir I Ahi! tu veux du sang, tu en aura..
Et pendant quelques minutes, il se plongea dans une farou-

chle rêverie.
Ptterts ]att treMblait :il le Croyait fou.
A compter de ce moment, il reumarqua une sorte d'égzare.

nient dans les gestes et les paroles du général :ce n'était pas de
la folie bien caractérisée, mais les pensées n'avaient plus leur
lucidité ordinaire, l'âme féroce de cet lionitue vacillait, son cerveau
ne percevait plus nettement, les sensations nj'obéisszaient plus
comIplètemenICt à la pensée.

Cependant le général se redressa, patssa à plusieurs reprises
son mouchoir sur sou front trempé de sueur et s'adressant à
Peters Batt:

-Ce n'est rien, lui dit-il, c'est la fatigue, mies nerf.4 'ont
agacés, cela passera, il entra dans son cabinet de toilette.

Puters Ba.tt jý!tg1 un regard sur la place, elle était littérale-
ment pavée du têtes ; la foule était immense, elle avait des ondu.
lations océ-aneique, on voyait 9 et là briller des armes. Mais
cette foule', juzquie-1àâ, était comparativement tranquille, c'était
plutôt une manifestation qu'une émeute.

- Iluniph 1 murmura Peters l3att en laissant reto:ub.r le
rideau et regagnant son fiateuil ; il est perdu, il est temps que

jei me mette à l'abri ; demain ce serait trop tard, il serait mort
je partirai dans une heure.

Qiielques miautes après le géniéral sortit du cabiniet de toi-
lette.

Il étit en grande tenue. Son visage était puï calmie et plus
reposé ; wais cependant une légère expression d*égarcment perzis-
tait dans son regaIrd. Il prit un fauteuil et s'assit en face de
l'eters ]3att.

- A nous deux, dit-il avec un air sombre ; causons.
- Je suis à vos ordres, mion général.
- Ce n'est pas deux cent cinquante mille piastres qite je

ve.ux te donner, c'est cinq cent mille.
-Cinq cent nille piastres, à umoi ? s'écria-t-il avec un fris-

son de joie.
- Oui, elles sont là, dit-il en indiquant la ruelle du lit, mais

à une condition...-

- .J'nec'ptce ,ttc condition. q'lle qlu'elle -bt mon géné-

- Bien !jqý vais d'atboril te 'If1mier 1t mloitié (1 la ointile et

ensquite tu nie diras iii et dunia Carisivn.
- C'ezt convenu, maou, général ; nisle rest"ý ?
- Ahi voilà, la chose est difficile.
- Bal * ! quelle qu'e.lle soit, eni s'y prenant bieni.
- Je eais que tu es, adroit, je te crois fi lèle , d'aillcurs, ajoti-

ta-t-il avec amrum, oen puiî ns'iidrce.4,r qu'à toi, je muis donc
forcé (le te prendre pour confident.

- C'est une raison fit-il i ricanant.
- Écoute uioi bien. 'Je suis rémolu à mourir î,luîôt (lue du

tomber aux main-; de mnes nnueuis ; mai8 je veux, et cela est dans
mon droit, essa-izyer de leur échappê.r.

- Ahi! je comipreýnds.
- Il s'agit du mue procurer des vê-temtent-s qui mid déguisent

et préparer mil fuite ; tu in'aecuîpigiiurasju.,iqu'à la %7cra-Cruz,
je te laisse liberté entière pour les moyens à emiploy', r; le princi-
pal est deussr le croie*tu posàiblu ?

Tout est possible, mion général ; seulement ce sera diffi-
cile ;car il est tard.

- Je le sais ; aussi iettrai-je à ta dispositionl toutes les
sommes nécessaires.

- Mais doua Carmen ?
- Je l'emulétie avec moi.
- Oit! diable!
- Commeunt. tui ne coîuipreîuls pas, que c'est par cet enlève-

ment, surtout que je complète ia vengeance ?
- C'est vrai; je n'y avais pas sougé ; l'idée est jolie.
- N'est-ce pas, et digne (le moi surtout.
- C'eszt ce qlue j'allais dire, mon général ; mais c'est bien

difficile.
-Qu'imaporte, si c'est poss§ible ?

- C'est possible, niais il faut beaucoup d'argent.
- Je te donnerai tout l'argent dont tu auras b.,soin ; cent

mmce piastres s'il le faut ! s'écria-t-il d'une vois sourde et le
regard vacillant.

- Avec cent mjille piastres je réponds4 de tout; niai.- faut
nous hâter 1

- C'est vrai, le temps nous presse ; attends.
Il se leva et se dirigea vers l'alcôve où son lit était placé,

d'un pas un peu chancelant.
Peters Batt le suivait du regard.

-Ilumuph 1 mnuruiura-t-il ; la raison déménage de plus en
plus> l'idée fixe fait de rapides progrèsý, avant duux heures cet
homme sera fou furieux! il faut se hâter.

Le général étatit passé dans l'alcôve, avait fait jouer un, res-
sort et un panneau de la muraille s'était ouvert déinasqmant un
coffre-'ort en fer.

Le général prit plusieur liasses de billets de banque, refcrmia
la caisse, fit glisser le panneau dans la rainure et revint s'asseoir.

-VGici cinq liasses de billets de la BAnqu* de Franeý,
dit-il; chaque liasse est de cinq mille francsi chacune, coaiplétant
la sommie de deux cent cinquante mille piastres.

- C'est exact, général, dit le Prussien en empochant les
liasses après les avoir comptées d'une main fébrile.

- 'Mainitenant voici deux autres liasses, représentant cent
nille piastres, pour les frais de notre fuite; prends et hiâte-toi.

L.'csp!on ne se fit pas prier, il empocha le tout avec un fré-
maissement de joie.

- Où est dona Carmnen ? demanda-t-il d'une voix haletante.
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- lin la chambre d'oregano, où je I ai enfermée, gén5.-
raI.

- Près de mon appartement alors ?
- Oui, général, voici la clef.
- luinne ! sécria.t-il avec un sourire crut i.
l'eters ltt lui remit la clef: le général la saisit et fit un

mouvement comme pour 'élancer.
- Pardon, général, dit l'espion, mais avec votre permi»ion,

je vais vous quitter tout de suite, à peine aurons-nous le temps
de tout préparer.

- <ui, pars, et surtout prends garde I
- Allons donc, mon général, il faudrait que je fusse fou

pour perdre les deux cent cinquante mille piastres que vous
in'avtz promises et restez me de'oir ?

- C'est juste, vas donc et hte.toi.
- Je ne perdrai pas une minute ; donnez-moi la clef de la

porte secrète du palais, celle que vous av<z fait faire?
- Pourquoi cette clef?
- Dame ! pour sortir eans être vu et rentrer de même ! vou.

kz.vous mettre tout le monde dans votre confidence ?
- Mais cette clef; c'est le salut pour moi ?
- C'est précisément pour cela que je vous la demande, mon

général ; d'ailleurs c'est à prendre ou à laisser ; vous savez bien
que l'on ne me permettrait pas de sortir, on croirait que je me
sauve.

-. C'est vrai, murmura-t-il avec hésitation.
- Le temps s'envole, général, peut être bientôt sera.t-il trop

tard, les rumeurs grandissent au dehors.
En effet le souffle populaire s'enflait de plus en plus.
- Viens, dit-il.
Le général traversa plusieurs pièces et arriva à son cabinet,

il marcha droit à un énorme corps de bibliothèque, fit jouer un
ressort, le corps de bibliothèque tout entier tourna silencieuse-
ment sur lui-même démasquant une porte secrète.

- Voilà la cl:f, dit-il, tu vois les ressorts, hâte-toi, pars ; je
t'ai fait riche, tu tiens mon sort entre tes tnais ; quelques repro-
clies que d'autres puissent m'adresser, tu n'as jamais eu qu'à te
louer de moi ; soit-moi fidèle.

- Je vous le jure, mon général, répondit-il en essuyant une
larme absente.

Il diuparut par la porte secrète et le corps de bibliothèque
reprit sa place.

- J'ai eu tort, murmura le général dès qu'il fut seul, cet
homme est un misérable, il me vendra à mes ennemis; mais il
est avare ; il espère toucher encore deux cent cinquante mille
piastres, une fortune pour lui I à la gaâce de Di-u ! Dieu, mur-
mura.t-il en ricanant, est-ce bien lui que je puis ,quer ? Je ne
sais pas ce que j'éprouve, je me sens brisé I allons du courage !
c'est la dernière partie ; elle est belle pour moi, tous les atouts
sont dans ma main; que m'importe de tomber maintenant! Je
tiens nia vengeane" allons rendre visite à notre prisonnière, douce
et blanche colombe 1 IIein ! qu'est-ce-cela ?

Le général bondit de son fauteuil vers la fenêtre ët regarda.
L'aspect de la place avait complètement changé; elle était

déserte : il n'y restait plus une âme, mais d'énormes barricades
fermaient l'entrée de toutes les rues; scus les Portales, derrières
les barricades, aux fenêtres et sur les terrasses des maisons, par-
tout on voyait des hommes armés.

Une clameur terrible s'élança dans l'air, puis il y eut un
court silence, ct soudain une fusillade bien notrrrie éclata de tous
les côtés à la fois.

Une barricade formidable avait été dresdée par les soldat«,
formant une espèce d'ouvrage avancé et garnio de canons.

Les soldat. répondirent vigoureusenient à l'attaque des
insurgés et bientôt le sang coula des deux côtés.

Des deux parts on combattait aux cris de Viva la Patria
Viva la Replublica I seulement les insurgés ajoutaient: Vive le
général B... et les soldats répondaient par Vive le général de
Tordesillas I

- Que faire ? murmura le général en regardant la clef qu'il
tenait à la main.

Il hésita pendant quelques instants, niais l'esprit militaire
l'emporta:

- Au combatI dit-il; elle peut attendre, elle ne n'échap-
pera pas.

Il s'élança au dehors et d-egaiîant son épée il alla se placer
derrière la barricade.

Les soldats accueillirent la général avec des cris de joie.
Le combat était très vif et fort meurtrier; les troupes défen.

dant le palais étaient surtout incommodées par une espèce de
redoute que les insurgés avaient élevée au millicu de la Place
Mayor au moyen de pierres empilées les unes sur les autres; on
n'avait aperçu cette redoute que lorsque, un peu avant de com.
mencer l'attaque, la foule massée jusqu'alors sur la place l'avait
abandonnée pour prenZre ses postes du combat.

Cette redoute armée de quatre pièces de canon, sur la face
regardant le palais, causait beaucoup de mal aux troupes.

Le général examina attentivement cette redoute pendant
quelques instants; don Lope était, il faut lui rendre cette justice,
un véritable homme de guerre ; il comprit tout de suite de quelle
importance la possession de cette redoute serait pour lui.

Il est vrai qu'elle était dominée par les terrasses, garnies do
combattants, mais elle commendait toutes les barricades et les
Portales, c'est-à-dire les postes les plus dangereux. Il n'hésita
pas.

- Deux cents hommes résolus pour prendre cette redoute
avec moi 1 s'écria-t-il en brandissant son épée.

- Oui! oui! s'écrièrent les soldats électrisés: au général
au général 1

Au lieu de deux cents homme il s'en présenta quatre cents.
Le général prit aussitôt ses dispositions; tandis que les

canons de la barricade au nombre de vingt, couvraient de mitraille
et d'obus les barricades des esquinas, la redoute et les Portales,
le général, se mettant .à la tête de ses soldats, s'élança au pas de
course sur la redoute qu'il attaqua des deux côtés à la fois.

Le soldats électrisés se ruèrent sur la redoute qu'ils couron-
nèrent presque aussitôt, tant leur élan était irrésistible: alors
s'engagea un combat terrible corps à corps à la baïonnette.

Les barricades n'osaient plus tirer de peur de tuer les leurs,
il en était de même des Portales et des terrasses, tant les combat-
tants étaient engagés pele-mêle.

La barricade du palais, au contraire redoublait son feu et
couvrait les insurgés de mitraille en même temps qu'elle envoy-
ait des bombes sur les terrasses.

Tout à coup un long cri de victoire se fit entendre, on aper-
çut quelques rares insurgés fuyant clopin-clopant, les canons
furent retournés, et commencèrent à tonner contre les barricades

Le général avait réussi son audacieux coup de main : la
redoute était prise.

Les troupes du gouvernement avaient perdu soixante lioni-
mes mais presque tous les insurgés avaient succombé.

La victoire était complète.
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L.', gé~néral, ianý P 'r'ire ale tempi, lit établir avec 'le4 I. erteý
J",; e.qpèeeq d'illvents., -nsle.(quelî s k 'd~ étaiont l«reiîe
à l'abîri 1lespo"eie qti*an P"ur envi'% tit id~ errs 's u
mîoy'en 'le îîîaîlrierg, de pavé, de vnitur..'s, vîîli'à de t-)lt e' <il'il

put trouv',r, il ét'iIlit une c-ýiniînunieatibbi. nu" e4pé -.- -le cli
min couvert, entre la redloute et là grande barricadle du pli. t

La pri-me de la ru'lonte stait Un grand ivàntag- e îîur 1.) gené.
raI, ut un :érieux éece j)xr Ic i)h.tîrgtés ; :urtout duv'ui. î%îî les
eomniiieati&)ns ét.ti"nit réguîlièremîent t1îisentre elle et le
palais ;le nombre &>' canon-a avait été su~iut ur la redoute
maintenant mur les tris faeci elle' t-oniizit itur 1,!i iuïur'.és4, mal
défendus pa:r l barricades.

Maii ceux ci, malgré leur i, se regardaient pas
comme vaincue, bien au contraire ; leur ardeur et, leur acharne-
mont redoublaient.

A un signal donné, de troisi côtés 'Ilffýrqutq, s'é5lancèrent al
pas de course dt:s- colonnes d'autaqie ; lor.qu'elles l'arent à peu priS
aux deux tiers de la distance qui les siéparait de la redo)ute
le général leva son épéeý, ue volée do mitraille éclata sur les
trois face$.

Les colonnes vacillèrent sur elles-mêmes, elles ltés.itè-rent une
seconde ; puis tout à coup, elles s'élancèrent on avant.

Les canons restérent muets, un silence de mort, -égnait dans
la redoute.

Les insurgés bondirent à l'assaut et presque aussitôt ils appa-
rurent sur les parapcts.

- Feu 1 cria le général d'une voix stridente,- une effroyable
fusillade éclata, à bout portant.

Un nuage de fumée enveloppa les combattants.
Quand il s-, dissipa, on aperçut ce qui restait des trois colon-

nos, fuyant dans toutes les directions et jonchant la place de morts
et de blcssé.

L'attaque était repoussée, les pertes cette fois, étaient énor.
,ies pour les insurgés, les soldats n'avaient ni morts ni blessée.

Les soldats pouseaient des hiurrahis frénétiques.
Le général, semblable à l'esprit du mal, dominait cette

scène du carnage, appuyé sur son épé, pâile, le cigare à la bou-
clic, les lèvres crispées par un sourire de démon, il regardait
autour do lu-, avec une expression de dédain indicible.

Le combat, un instant suspendu, reprit avec une nouvelle
rage.

La Plaza Mayor semblait un volcan on éruption.
La fusillade crépitilit sans interruption, le canon tonnait, les

*'bus sillonnaient les atirs; les maisons s'écroulaient sous les boulets
ct les obus.

Les cris de rage, les malédictions, les rumeurs terribles de
la bataille, tous ces bruits assourdissants, formuaient une cacoplio-
nie horrible qui ne laissait rien entendre.

Cependant les insurgés, découragés sans doute par les deux
tclices qu'ils avaient subi.4, semblaient avoir renoncé .~ s'emparer
de la redoute, ils concentraient tous leurs efforts ,ur le palais
«'litre lequel ils faibaient, un feu d'enfer.

Le général, voyant que 6a présence u'était plus inalispcnsa-
1-le dans la redoutc, donna quusques ordres et se retira.

Il resta qubAques instants dans la grande *aa.rricade, rectifia
je tir de certaines pièces, et après avoir donne l'ordre qu'ou l'aver-
tit aussitôt s'il se produisait quelque chose di! nouveau, il rentra
dans le palais.

La chambre d'Oregano, le valet de chambre du général de
'fordesillaï, était située à J'extrémité de l'appartement de son

niiire qui tel'-it àX -ei''' ' t i 111391 'hi i1-w' t*:; .1. '( i l I.î

(t etfit là cr'i.' t' 'ni Aligo'l iw. .e : li . nàrm

I Oâ 'riln'nr avait va-. l.1 nlî'it a'"i'.' 1111n un l'vll t'il àan,
aile I' a~mî Çt f, rînlé Un v-ul initt.iîn -1 rlîr ', 'J 'nlreý-
iî''r ni uv' in l t. iii' mv . i rt iii t if'l. e;I''~1 'n e. .a vai t
t'té d'ouvrir la fe lte 1 iii''utcr unr P' lalo.,tà ut -l-, i ,g tri' r au

La vu-' dlei b.irriei'l,'s fb-rniint loi rit" ' . 11 'i inv' i~
rseibt'sur la pilace avaient railf rîi 'i 'oir.î0. . l'îiti 1' 'ur

<'île 11 délivrtnce e h dite, s amis n l'av.i t 11i'a lsi l''îî11 -

néCe.
Ek le 1 tta ai' rî 1.1 î'ae' t ~'sà l'ex îiien l" P, .rte,

t-)ut,',' deux l'urinaient avce & ni'' 1,ru itîi"î~ t i-une
tille >.,Uri(, cil" nie poIuvaiit pàas être attaquéc piar 'lirjriL', îles'
hî1iîa de pnu-,ler ces v'errous.

Etilîtr-Iie et t-utte r'o".aillardie par cŽ ','ý îîatt."ii la, la
jeune fille visite totîsP l"nieuls et toutesl .; rnr' .îve le
plus grand soin.

Ce.q aramoires et cei meuble-, renfermaient quelques vêt.emenit-,
lin peu de linge, une sommue assez forte en or, et ce qui causa une
véritable joie .1 dona Ang.'Ia, un long poignard et deux revolvers
à six coups chargés, cachés. sousi les vêtemniuts ; elle s'emipara vive *
ment de ces armes et lesi po>a sur la table, après s'être azsurée
qu'elles étaient en bon état.

Tout ài coup, elle se frappa le front conmme si elle se rappe-
lait une ùho9c longtemps oubliée ; elle fouilla vivenment dans la
poche de sa robe dont elle retirz, avec un cri de joie, les deux
iginons revolvers que lors de son évasion du couvent, son frere

lui avait reumis nitisi qu'à dona qecdê,îu'il avait oublié de
lui redemander et qu'elle n'avait pas pensé à lui rendre.

C'était un premier secours, le visage' de la jeune fille se ra~-
séréna complètement, elle n'avait plug rien 'à redouter utainte-
nant: elle était sauvée puisqu'elle dis4posatit de vingt-quatre coup,;
de feu et de plus elle avait un poignard.

Si ses amis n'arrivaient pas à temips, pour la délivrer, elle
était maîtresse de sa vie et certaine d'échapper au déshonneur.

Lorsque la combat s'engagea entre les insurgés et les soldats
qui soutenaient le gouvernement, elle suivit invisible toutes les
péripéties de la lutte, fréntissant au bruit du canon et aux crépi-
tements ses de la fusillade et fornmant dans son coeur des voeux
ardents pour le succès de $s amis.

Elle avait versé des larmes de douleur et de colère lors des
deux échecs subis par les insurgés.

Sou regard ardomument fixé sur le général do Tordesillas, ne
s'en était pas détourné un seul instant, elle avait frémi et avait
senti son coeur douloureusement serrer lorsqu'elle avait vu le géné-
raI quitter la1 redoute et rentrer dans la palais;- un trnstc- pressen-
timient l'avertissait que c'était pour elle qu'il rueelait et (lue
bientôt elle le v'errait sitlon paraître, niais du mtoins elle l'en tcn-
drait s'approcheýr des portes et tenter de les forcer.

E lle poussa le lit au milliou de la chambre, ý joignit la table
et les autres mieubles, et s'cmbus4jua de;rrièrt, de fîynà pou.
voir courir autour de c"te barricade iuiprcîvi-ée, et atin:,i prolon-
ger le plus possible sa rébistance.

A peine terminait-elle ces préparatifs de défure bien pré-
caýires, on nouant autour de sa taille une faja abandonnée par
Oregano, dans laquelle elleŽ passa, ses armes, lotsqu'elle entendit
un pas rapide se rapprochecr dans le corridor de dégagement
c 'était un hiomume qui marchait à pas pressés.
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Il ârrêta devant la porte', .iwblhi lter un in4a,ît, pis,
I*rappat doucement.

La jeune fille ne donna pas t4igne (Io vie.
On frappa de nouveau. Mësne sile'nce.
linna Angt-la entendit alors le bruit -l'une clef cntrant et

tournant dans %tio serrure.
.Saudain une forto sicous fut donnée à la porte. Maselle

é-tait miitvoect solide, elle ne remua même pa!s. Il ) avait deux
verrous à chanque porte, un en bas, l'autrf) en haut.

- Malédiction 1 grommela le général, ce démon de Pectera
Datt 'eht, jnué de moi.

Les efforts continuèrc pendant quelques instants encore,
puis ils cessèrent subitement; le général s'éloigna prcsque cn cou-

-Il va cssayer d'un autro côté ; pensa la jeune fille en fru5-
misFant.

En eff. t, elle entendit bientôt le général dans lei, apriarto.
mcnts.

Cette fois il ne frappa, pas à la porte, la clef était dans la
secrrure, il la toutrna, mais la porto ne s'ouvrit pas.

Le général était on proie il une colère fauve. Il saisit un
lourd chandelier on bronze et le lança on employant toute sa force
contre la porte ; elle trembla du ha-ut, en bas anus cette rude
secousse, mais elle résista ; quant au chandelier il se rompit.

- Ouvrez, cria le général avec rage, ouvrez, je ne veux pas
vous faire de nmal, je veux au contraire vous sauver; le palais est
attaqué, vous êtes pirdue si vous n'ouvrez pis.

Dona Ang-ela no répondit pas; elle tremblait, mais mes yeux
lançaient des éulaira et son courage Croissait avec le danger.

- llépondez.moi donc! à quoi bon vous taire ? Réponîdez-
moi!1 je sais que vous ttes là 1 criait lo général.

Toujours le mO:ne silence.
Alors une cslèce de folie furieuse s'empara de lui, il prit

tout ce qui lui tonmba Fous la main, mecubles, penduleq, candéla-
brcs, el s'en s -rvit comme de uîassun, pour brisùr cette porte Jam-
née qui se de-atentre lui et m verigane 1

La porte gémissait, elle avait des secousses terribles, niais
elle tenait bon.

Cupeudaît, doua Angula remarqua avec terreur qu'elle eom
niengait à Pe fLndre du haut, le général [... .',n apercevait pas
de son côté la porte était couverte d'une tenture un cuir gaufré
de Cordoue appliqué sur le bois.

La jeune fil!e re-stait, av(-e une terreur croiesanto, les yeux
fixés rur cette fute qui peu à peu s'allongeait.

Le général tomba épui:é sur un divan, le paroxysme du sa
fureur Était passé ; il haletait, il régardait sans voir, une écume
blanehiaire suintait aux commissures do se lèvres-, il poussait
machinalement du pied des débris de meubles en répétant d'une
voix sourde :

- Je la veux! elle sera à moi!1 morte ou vivante il me la
faut 1 ah I démon 1 tu ris de moi derrière ton rempart, mais je
t'aurai, quoi que tu fasse 1 il e faut l il le faut!1

Tout à coup, il poueéa un cri de joie, une idée infernale
venait de jaillir dans son cerveau ; idée qui ne pouvait venir qu'à
un tel démon

- Oui, c'est cela 1 hiurlait-il, ah 1 tu tu te crois en sûreté I
réjouis-toi ! miais lîite.toi de te réjouir; avant dix minutes, tu
seras à moi, rien ne pourra te sauver, pas même la mort 1 ahi !
ah, ! je vais faire sautir la porte avec un pétard. Ah!1 réjouis-toi
donc 1 démon!1

1 Milîs tout Î% coup le.4 forces, surexité. s au debsue du la puis-
sanco humaine, l'aban'donnèrent et il tomba à la renverse sur le
divan, où il resta immiobile uhans un état complet do prestation.

La jeune fille avait entendu jes odieuses menaces avec une
terruur folle , ulle savait cet homme capable de tout, elle était cn
proie à un violent désespoir ; un instant elle out la pensée do
a échapper par le corridor, nmais ou irait-cli" ? toute fuit» lui était
impossible, le-s soldats et les ofli 3iers renfermésq dans le palais, obé-
issaient à ce monstre, ils le. lui livreraient!1

Elle entendit le bruit de la chute du général.
Un profond silence se fit.

-Que se passe.t. il!1 murmura-t-elle ; ct homme prépare-
t.il son effroyable machine ? que f.sire ? O! mon Dieu 1 mon Dieu 1
ayez pitié dei moi

Elle tomba sur les genoux> joignit les mains et fit une fer-
vente prière.

Loisque dona Angela se releva, le calme était rentré dani
son e.sprit, con couirare était revenu, elle se sentait plus forte; elle
espérait.

Cependant, le combat continuait toujours avec la mOinme
furie, sans avantage marqué, ni d'un Côté nide l'antrai ric ne
devait donc laisser prévoir à la jeune fille un secours p!oeha'ln,

Et Cependant, Ijous le répétons, elle espérait.
~Iks'-prit humain est ainsi fait que tous les sentiments pous-

sés à l'extrême se transforment avec uun rapidité inouïe sous le
coup du plus léger incident.

L'amnour côtoie la haine, le désïespoir côtoie la joie et ainsi
de tous les autres.

Souvent on pleure et on rit en mêlme temps.
P rès d'une demi-heure s'écoula sans que la jeune flle enten-

dit le m;oindre br-ait dans le cabinet.
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